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TRANFORMATIONNELLE 

Le cas des Alpes Maritimes 

par Andrée Dagorne 

Résumé: On essaie ici de visualiser l'espace fonctionnel 
en jouant sur les différentes distances. Une application 
est tentée à propos des Alpes Maritimes. 

Le géographe observant d'un point élevé un 
paysage réel, selon un angle d'incidence oblique, s'ef­
force de lire ce qu'il voit et de présenter un modèle 
simplifié de ce réel fait de points , de lignes, de volumes. 
Ce modèle résulte de la perception faite par l'oeil, éven­
tuellement par l'ouïe -si les bruits animants l'espace sont 
perceptibles-, et l'image perçue est appréciée selon les 
goûts, le coeur, la psychologie de l'observateur. Le même 
géographe, survolant un territoire géographique donné 
en direct ou en différé par l'examen des photographies 
aériennes stéréoscopiques ou des images satellitaires, a 
du terrain une autre image. Etant donné l'altitude du point 
de vue, le paysage est perçu selon un angle vertical et 
l'observateur identifie alors des objets aréaux :les espa­
ces construits, les espaces forestiers ou sub-forestiers, 
les zones cultivées et, séparant ces différentes aires, des 
axes plus ou moins linéaires, éléments de réseaux : 
réseau hydrographique, réseau routier, réseau ferro­
viaire de différentes caractéristiques (largeur, tracé .. ) 
pour ne prendre en compte que les plus apparents ; les 
lignes à haute tension sont repérables à une certaine 
altitude par les pare-feux aménagés sur leur passage 
mais tous les réseaux souterrains sont imperceptibles, 
qu'il s'agisse des oléoducs, des feeders (sauf par l'infra­
rouge thermique parfois), des réseaux de distribution de 
l'eau, du gaz, du téléphone et -a fortiori- des réseaux 
immatériels que sont les flux financiers. 

Ainsi, le géographe peut-il avoir une idée de 
l'organisation de l'espace géographique et il peut 
apprécier la nature et l'importance des noeuds reliés les 
uns aux autres par des arêtes de nature variable. Il a déjà 
une information sur l'entropie, l'iso- ou l'aniso-tropie de 
l'espace. Il est également possible, à partir des images 
numériques du terrain d'appliquer des algorithmes ma­
thématiques fournissant une squelettisation des 
réseaux ... ce qui n'est pas sans utilité pour la mise à jour 
des cartes topographiques. 

Cependant, le géographe ne sait se contenter de 
cet inventaire et, dans un deuxième temps, il s'efforce de 
comprendre le fonctionnement de ce complexe sys­
tème spatial. C'est là le deuxième objectif qu'il recherche 
: l'analyse des relations entre les différents noeuds du ou 
des réseau(x) structurant l'espace et le découpant en 
zones, sous-zones afin d'appréhender et de comprendre 
l'intensité des relations entre le ou les centres et la 

périphérie, les effets de l'attraction relative, de la polari­
sation exercés par les agglomérations principales et se­
condaires. 

Enfin, lorsque le fonctionnement est compris, il 
peut en proposer un modèle débouchant sur une pros­
pective visant l'amélioration de l'organisation spatiale de 
manière à réduire autant que faire ce peut les disparités 
régionales .... selon les politiques en vigueur: Cherche+ 
on à gérer les hommes prioritairement, à gérer l'espace 
-ou les espaces- ou cherche-t-on plutôt à gérer le moins 
mal possible hommes et espaces en visant la protection 
du milieu certes mais aussi la demande des hommes qui 
y vivent. Aménager l'espace, le ménager, tenter de 
concilier la protection du milieu et la moins mauvaise 
utilisation de celui-ci par l'homme, est-ce là un pari 
hasardeux, un compromis irréalisable? 

Dans cette démarche de connaissance de l'es­
pace support et de la compréhension de l'espace fonc­
tionnel, il est difficile d'éviter la confrontation avec le 
paramètre distance. 

Quelle distance retenir dans l'analyse d'un sys­
tème spatial découpé en zones par le jeu de réseaux ci­
dessus évoqués? Faut-il retenir la distance géonomique 
(à vol d'oiseau) qui sépare deux points, la distance 
kilométrique, la distance-temps : le chemin de temps 
minimal empruntant le parcours le plus rapide, la dis­
tance économique permettant de rallier deux points au 
coût moins onéreux et, pourquoi pas, la distance perçue 
par le citoyen et déformée après passage à travers 
plusieurs filtres propres à chaque individu et qui sert à 
établir des cartes mentales? Par le suite, lorsque la 
distance est choisie, comment la faire intervenir dans le 
modèle? Il convient de ne pas perdre de vue que Homo 
sapiens semble plus sensible au logarithme de la dis­
tance, psychologiquement parlant, ainsi l'importance de 
la distance croît-elle de manière logarithmique plutôt que 
linéairement (in LAURINI-GUERMONT, 1983). 

Nous tenterons ici de montrer l'importance du 
choix de la distance en ne nous contentant pas de 
déplacer les points du réseau en fonction de la distance 
retenue mais en transformant l'espace de référence 
partant du principe que le lecteur perçoit mieux les 
surfaces que les points ou les lignes (in C. CAUVIN, 
1986). 

Sans être personnellement farouchement adepte 
des anamorphoses et de la cartographie transformation-
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Fig. 1 : Le relief des Alpes-Maritimes 
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nelle pour le traitement des données statistiques en 
implantation ponctuelle ou zonale1 nous réaliserons 
quelques anamorphoses du département des Alpes 
Maritimes destinées à montrer aux gestionnaires-déci­
deurs, l'impact de la distance en mettant visuellement en 
évidence des anomalies de structuration de l'espace. 
Notre objectif est donc de frapper l'imagination du lecteur 
au moment où ré-émerge, tant au niveau départemental 
qu'au niveau national, le vieux concept de pays, tel 
Phénix-renaissant de ses cendres à l'aube du XXIème 
siècle. L'exemple retenu porte sur les Alpes Maritimes et 
les anamorphoses ont été obtenues manuellement. Une 
informatisation de la procédure serait envisageable et 
permettrait alors de prendre en considération tous les 
points du réseau ; il serait alors possible d'affiner les 
configurations obtenues par large extrapolation. 

La distance, une notion à géométrie va­
riable. 

Ce paramètre a une importance capitale pour 
l'étude des phénomènes intéressant l'espace géographi­
que. Nous en évoquerons quelques unes en laissant 
volontairement de côté des distances fréquemment utili­
sées en modélisation : distance euclidienne, distance de 
Mahalanobis, etc. 

La distance géonomique. 

Dans l'espace de référence qu'est la carte: l'es­
pace chorotaxique (C. CAU VIN, 1986), cette notion est 
déjà sujette à variation. Tout dépend, en effet, du référen­
tiel géométrique retenu et de la projection de la carte ; 
ainsi, la distance qui sépare deux points est-elle traduite 
par des valeurs graphiques différentes selon que la 
projection conserve les surfaces -ou tente de le faire- : 
projection polyconique LAMBERT, projection de PEE­
TERS très prisée des organisations humanitaires non 
gouvernementales, projection de BUCKMINSTER-FUL­
LER, dite DIMAXION «conçue poursusciterunemeilleure 
compréhension des affaires humaines et mettre en évi­
dence les relations structurelles entre les différents 
peuples et servir les besoins d'une humanité pacifiée» ; 
cette projection où la sphère terrestre est représentée par 
un icosaèdre reste peu usitée sauf par les O.N.G. Si la 
projection est équiangle comme celle de MERCATOR, 
les distances varient selon la latitude ... et les surfaces 
aussi. Ces restrictions étant faites , il est évident que 
la distance géonémique - ou à vol d'oiseau - est 
trompeuse : le temps nécessaire pour aller d'un point à 
l'autre n'est point fonction de la distance mesurée avec 
un compas à pointe sèche comme on peut le faire en mer. 
Il convient, en effet, de tenir compte de la configuration du 
tracé qui joint les deux points : sa rectitude ou le nombre 
de virages, la largeur de la voie, le relief et sa déclivité, les 
risques d'éboulement, la présence éventuelle de travaux 
ralentissant la circulation sans oublier le type de véhicule 
et le flux de ceux-ci. Cependant, cette distance géonomi­
que est valable en plaines peu peuplées et sur autoroute 
à condition toutefois que le trajet ne soit pas réalisé à un 
moment de départ en vacances! Sur la figure 2, l'espace 
de référence est indiqué en hachures obliques NE-SW et 
les points du réseau retenus pour l'analyse apparaissent 

sous l'aspect d'un cercle noir. Pour faciliter l'interpréta­
tion ultérieure des déformations, cette carte chorotaxique 
est à examiner conjointement avec la figure 1 où est vi­
sualisée l'armature du relief départemental. 

La dista nce kilométrique 

La valeur de celle-ci est signalée par les Ponts et 
Chaussées sur les panneaux de signalisation routière. 
Cette distance tient compte des sinuosités du tracé -et 
donc de la déclivité car des valeurs de rampes doivent 
être respectées- mais elle ne prend pas en compte la 
difficulté du parcours. Si l'on tient compte de ces nouvel­
les distances -dépliées- et déplacées selon des radiales 
issues de Nice2 et se dirigeant vers les communes 
jalonnant le pourtour du département, on obtient une 
autre carte ou plutôt une autre configuration de l'espace 
départemental rendue par les zones hachurées vertica­
lement et balisées des points signalés d'un cercle creux 
et de l'initiale du lieux-dit affecté de l'indice d (distance 
dépliée). Cette nouvelle configuration, cette anamor­
phose, traduit un espace plus fonctionnel fondé sur 
l'accessibilité théorique des points-frontières du départe­
ment. On notera que le coefficient de déformation est 
beaucoup plus fort vers l'ouest du département ; les 
Préalpes de Grasse, la région d'Entraunes sont relative­
ment plus éloignées de Nice que des communes comme 
Saint-Etienne de Tinée accessible par une route de 
vallée à déclivité progressive. Mais, la distance «dé­
pliée» rend imparfaitement compte de l'accessibilité des 
communes les plus éloignées de Nice ; en effet, la raideur 
des pentes, la largeur de la route, l'encombrement, 
l'enneigement et/ou la présence de verglas pendant une 
partie de l'année ne sont pas pris en considération. 

La distance-temps est-e ll e plus va la­
ble? 

Sans doute, mais quel temps retenir? Le temps 
requis pour atteindre le point visé par car direct ou semi­
direct, par véhicule individuel, par train, moto .. n'est pas le 
même d'autant qu'il peut exister plusieurs itinéraires (par 
exemple, la commune de Tende est accessible par les 
cols de Braus et de Brouis mais aussi, plus facilement par 
l'autoroute jusqu'à Vintimille et la vallée de la Roya). 
Certains modes de transport n'existant pas partout : 
autoroute et train, nous avons opté pour un achemine­
ment par car ou véhicule individuel de petite cylindrée. 

Comment avons-nous opéré ? 

A l'aide des horaires des transports en commun 
fournis par les compagnies desservant l'arrière-pays des 
Alpes Maritimes, nous avons calculé les temps mis pour 
rallier les différents points du réseau ; ces temps ont 
ensuite été convertis en kilomètres en prenant comme 
base de vitesse moyenne de 60 kilomètres à l'heure ... ce 
qui correspond à peu près à la vitesse moyenne d'un 
véhicule de 4CV fiscaux circulant sur route de difficulté 
moyenne. Les nouvelles positions des points du réseau 
ont encore été déplacés selon des radiales et signalés 
par des triangles complétés par l'initiale du lieu-dit affecté 
de l'indice t (temps). Par extrapolation à partir de ce 
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nouveau réseau, l'on obtient une autre configuration de 
l'espace fonctionnel des Alpes Maritimes, une anamor­
phose encore plus déformée que la précédente, sans 
doute plus proche de l'espace fonctionnel réel, encore 
que les bouchons ne soient pas pris en compte et les 
usagers de la Mescla en connaissent les inconvénients 
lorsqu'ils redescendent des stations d'Auron, de la Col­
miane ou d'Isola 2000! La position de Tende découle du 
temps estimé pour une petite voiture car il n'existe pas de 
car Nice-Tende, lequel serait peu rentable compte-tenu 
de l'existence d'une desserte ferroviaire ; une desserte­
car existe à partie de Menton. Dans cette configuration, 
les Préalpes de Grasse et le Haut Estéron semblent très 
éloignés de la partie la plus active du département ; 
cependant, la déformation des surfaces est quelque peu 
tempérée par le large embasement littoral : songeons 
qu'en car, il faut près d'une heure et demie pour rallier 
Cannes -indépendamment des bouchons de retour de 
plage- alors qu'en train, 35 minutes suffisent! 

La prise en compte de la distance-train présen­
tait des avantages mais le réseau ferroviaire ne touche 
pas la totalité du département ; seuls, le littoral, la vallée 
du Var -avec le train des Pignes-la vallée de la Roya sont 
accessibles par ce moyen de transport. Nous avons 
cependant tenté d'amorcer une autre anamorphose (trait 
noir épais avec points du réseau affectés d'un indice f­
ferroviaire). On observera que, pour le littoral, les distan­
ces sont peu déformées : on gagne du temps à prendre 
le train pour aller à Cannes, à Monaco ou à Tende; par 
contre, on en perd si l'on use de ce moyen de transport 
pour rejoindre Puget Théniers alors que le train bénéficie 
toujours de la priorité. 

On perçoit aisément les difficultés inhérentes à ce 
genre de calculs quand il faut prendre en compte, les 
arrêts, les difficultés de parcours. Et le chemin économi­
quement le moins onéreux? Cette possibilité est envisa­
geable sur le littoral en raison de l'existence de l'auto­
route mais pas ailleurs. Nous ne l'avons pas exploitée. 

On pourrait contester la manière dont nous avons 
opéré nos transformations en déplaçant les points du 
réseau initial sur des radiales issues de Nice ... où est 
quand même concentré le tiers de la population du 
département et en convertissant les temps en kilomètres 
selon une base donnée. Nous pensons que l'anamor­
phose obtenue se rapproche probablement d'une carte 
mentale obtenue par sondage auprès d'une population 
fréquentant pour ses loisirs les stations de sports 
d'hiver: si l'on demande à un amateur de ski quelle est la 
distance entre Saint-Etienne de Tinée et Nice, il s'effor­
cera d'évaluer le temps qu'il met pour se rendre à Auron 
et convertira lui-même en kilomètres. Dans cette optique, 
l'ouest du département, moins fréquenté par les niçois 
(en dehors de Gréolières) semble très éloigné et des 
petites communes comme Amirat ou Andon semblent 
aussi éloignées de Nice que Gênes accessible par auto­
route! Mais, on connaît la valeur de ces cartes cognitives 
qui sont très dépendantes des individus sondés, de leur 
niveau culturel, de leur culture, de leur possibilité de 
loisirs, de leurs goûts ... autant de filtres, autant de bruits 
parasites qui altèrent la notion de distance réelle. Un 
sondage cognitif réalisé par l'un de nos étudiants en 1986 

(J.F. BABY- Etude sur la perception de l'espace monta­
gnard- mini-mémoire de géographie rurale de 49 p.) sur 
70 personnes et concernant 9 points montagnards du 
département montrait que les distances perçues étaient 
systématiquement augmentées tandis que les temps 
d'accès étaient, eux, presque toujours minorés. 

Ne peut-on aller plus loin dans la connaissance 
de l'espace fonctionnel ? 

Oui, en essayant de quantifier l'attractivité exer­
cée par une ville, une métropole, par des relais secondai­
res sur les petites communes éloignées du département. 
Cette attractivité est appréhendée de diverses manières 
et notamment par des modèles gravitaires dérivant tous 
de la mécanique newtonienne. Il est bien certain qu'avec 
sa population, son rôle de chef-lieu de département, Nice 
exerce une attraction sur tout son arrière-pays : Moyen 
Pays, Haut Pays et même sur le littoral. Transposons­
nous en physique et essayons de mettre au point un 
indice d'attractivité ; le plus simple consiste à transposer 
la célèbre formule d'EINSTEIN en géographie, et à 
prendre en compte, par paires d'agglomérations, les 
masses des populations et à les diviser par la distance 
géographique élevée au carré (i=M.m/D2). A partir de là, 
il resterait à modifier la distance réelle en la pondérant en 
fonction de l'indice d'attractivité, à placer les points du 
réseau à leur nouvelle place et à construire une nouvelle 
configuration du département. D'autres approches (A. 
DAUPHINE, R. DERRIEUX) proposent d'évaluer l'in­
fluence des villes, par binôme d'agglomérations, en se 
fondant sur les volumes des ventes, le volume des flux té­
léphoniques etc ... avec des formules de plus en plus 
complexes. Toutes ces approches ne sont cependant 
que des modèles simplifiés de la réalité et le désir de 
«Communicabifité, nous a fait choisir une méthode qui 
se traduise par une image visuelle. 

Nous avons quant-à nous, replacé les points du 
réseau en fonction de l'intensité relative de leurs relations 
avec la ou les grande(s) ville(s) du littoral. L'anamor­
phose réalisée utilise une méthode très empirique fon­
dée sur l'exploitation systématique des inventaires 
communaux en date de 1979-1980. Bien que les docu­
ments de base datent (le prochain inventaire communal 
devrait sortir en 1988), cette source d'information nous a 
paru intéressante car exprimant les directions de dépla­
cements des citoyens pour tous les besoins de la vie 
courante3

. 

On sait que chaque mairie est un observatoire 
privilégié et l'inventaire communal est un document de 
base fort intéressant, généralement rédigé par le secré­
taire de mairie bien au fait de la vie quotidienne des gens. 
Or, cette source d'information n'est pas toujours suffi­
samment exploitée nous semble-t-il. L'inventaire com­
munal comporte 5 pages : 
- en page 1, sont fournies les données de cadrage, les 
communes pôles d'attraction, les syndicats en liaison 
avec la commune, les aménagements existant dans 
l'agglomération ; 
- en page 2, l'inventaire communal renseigne sur la 
présence des différents services nécessaires aux be­
soins quotidiens : alimentation, services divers, ainsi que 
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sur les établissements scolaires; 
-en page 3, sont fournies les données relatives à la santé 
et à l'action sociale, aux équipements de sport, loisirs, 
aux équipements culturels ; les possibilités de chasse ou 
de pêche sont signalées ; 
-en page 4, l'inventaire informe sur l'assainissement, la 
collecte des ordures, la pollution ; 
-en page 5 enfin, sont portés des renseignements sur les 
capacités d'accueil de la commune, le(s) réseau(x) de 
desserte et de tourisme. 

A partir de ces documents, la technique que nous 
avons employée est très simple et à la portée de tous 
ceux à qui les formules mathématiques sont herméti­
ques. Elle se déroule en deux temps: 

. On compte le nombre de fois qu'il faut aller 
chercher hors de la commune ce dont on a besoin, 
indépendamment de la fréquence et du type de besoin ; 
ce chiffre N varie de 20 à 63 pour la quarantaine de 
communes du département qui ont été analysées (sur 
163). Ce chiffre est pris en compte pour calculer la 
dépendance de la commune vis-à-vis de l'extérieur. Le 
coefficient de dépendance va permettre de modifier la 
distance géographique en utilisant les valeurs ci-des­
sous retenues : 
N inférieur à 5, coef. de dépendance = 
N entre 5 et 9, " 
N entre 1 0 et 14 " 
Nentre15et19 " 
N entre 20 et 24 
N entre 25 et 34 
N entre 35 et 44 
N entre 45 et 54 
N entre 55 et 64 
N supérieur à 65 

(( 

« 

« 

« 

0,95 
0,90 
0,85 
0,80 
0,75 
0,70 
0,65 
0,60 
0,55 
0,50 

. Cependant, ce coefficient de dépendance est 
insuffisant dans la mesure où une agglomération donnée 
peut être attirée par deux communes plus importantes, et 
ce, de manière inégale. On calcule alors un coefficient 
d'attractivité relative c en évaluant le pourcentage de 
fréquentation de chaque grand pôle d'attraction et en 
modifiant la distance précédemment pondérée de la 
manière suivante : 

Si le % est compris entre 0 et 12,9, c = 0,95 
Si le % est compris entre 13 et 24,9, c = 0,90 
Si le% est compris entre 25 et 34,9, c = 0,85 
Si le % est compris entre 35 et 44,9, c = 0,80 
Si le% est compris entre 45 et 54,9, c = 0,75 
Si le% est compris entre 55 et 64,9, c = 0,70 
Si le% est compris entre 65 et 74,9, c = 0,65 
Si le % est supérieur à 75, c = 0,60 

La distance géographique initiale est donc pondé­
rée par N (coefficient de dépendance) et parc (coefficient 
d'attractivité relative). La nouvelle distance est portée 
selon la radiale issue de la ville attractive. Dans le cas 
d'une double attraction, l'opération de transformation est 
reconduite à partir des deux pôles d'attraction et la 
nouvelle position des communes est fournie par le point 
de rencontre des cercles-lieux géométriques de rayon 
égal à la distance transformée obtenue par calcul; dans 

le cas d'une triple attraction et de lieux géométriques ne 
se recoupant pas selon un point, il est conseillé de 
prendre le centre du chapeau d'erreur. Un exemple 
permet de comprendre la suite des opérations : 

Tende est géographiquement à 89 km de Nice et 
à 57 de Menton et les Tendasques sortent de chez eux 
pour trouver ce qu'ils n'ont pas sur place 19 fois (cœf. de 
dépendance= 0,80) ; 7 fois (sur 19 soit un coef. d'attrac­
tivité relative de 0,80) ils vont à Nice et 7 fois, à Menton. 
La position transformée de Tende se trouvera à l'inter­
section des cercles-lieux géométriques dont les rayons 
sont les suivants : 
- cercle centré sur Nice et de rayon égal au produit 89 x 
0,80 x 0,80 = 57 km 
-cercle centré sur Menton de rayon égal à 57 x 0,80 x 0,80 
= 36,5 km 
Ces nouvelles valeurs sont portées sur l'espace de 
référence et permettent de dessiner la carte des attracti­
vités (en fines hachures horizontales tandis que les 
nouveaux points de l'espace fonctionnel sont signalés 
par un carré noir affecté de l'initiale du lieu affecté de 
l'indice a-attractivité) ; dans la pratique, il est procédé 
selon un ordre hiérarchique :dans le cas de la vallée de 
la Roya, on calcule d'abord la nouvelle position de Breil 
puis, celle de Tende par rapport à Breil, Nice et Menton. 
pour la zone de Contes, on calcule d'abord la position de 
Contes puis, à partir de là, celles de I'Escarène, de Berre 
les Alpes ... 

Que dire de la nouvelle configuration du départe­
ment ainsi obtenue? Elle montre la forte dépendance de 
nombreuses agglomérations (nous n'avons travaillé que 
sur une quarantaine d'entre elles) par rapport à Nice, que 
les ressortissants les plus éloignés empruntent les routes 
de vallées ou le train (Tende); la rétraction de l'espace de 
référence est spectaculaire et l'anisotropie du littoral est 
marquée par les moindres déformations existant sur la 
côte. On notera aussi que les déformations des commu­
nes de l'ouest du département sont moindres dans la 
mesure où existe le relais de Grasse, l'autre chef-lieu 
d'arrondissement du département. Anisotropie de l'es­
pace et forte polarisation littorale où l'influence de Nice 
est relayée par les autres villes : Cannes, Antibes et 
Menton. 

En conclusion, il est certain que la méthode 
employée est susceptible d'améliorations, voire d'amé­
nagements au niveau des choix des coefficients de 
pondération ; de plus, il conviendrait de prendre en 
compte toutes les communes structurant l'espace de 
référence du département. Cette démarche justifie-t-elle 
la cartographie transformationnelle? Oui, à condition 
que l 'espace de référence figure sur les documents 
transformés. Dans la cartographie classique, la variable 
considérée : Z est projetée sur un espace de référence, 
plan, défini par les deux composantes de localisation en 
X et en Y qui sont immuables. Les nouvelles configura­
tions de l'espace fonctionnel ici obtenues, impliquent 
l'intégration de la variable Z à l'espace de référence. Est­
ce là une piste à suivre? Peut-être en l'étendant à toutes 
les communes relais du département (nous n'en avons 
considéré que 25%) en l'actualisant avec le prochain 
inventaire communal qui ne saurait tarder et en complé-
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tant ces espaces fonctionnels par des cartes mentales 
fondées sur des sondages et qui sont l'expression de la 
géographie comportementale des résidents permanents 
ou temporaires d'un espace donné. 

Ces cartes transformées sont-elles «Sacrilè­
ges» ? Non, car il s'agit de documents de travail et, pour 
éviter toute ambiguïté, convenons de n'utiliser pour les 
désigner que le terme de configuration de l'espace 
fonctionnel, de l'espace vécu ou perçu par les hommes 
qui y vivent. 
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NOTES 

' Sans vouloir qualifier les anamorphoses de cartes "sacrilè­
ges" (BRUNET, 1987), notre réticence à l'usage de ces cartes 
vaut surtout pour le milieu scolaire et universitaire .. . Les ensei­
gnés ont déjà tellement de peine à retenir correctement les 
espaces de référence et la position correcte des lieux qu'il nous 
parait dangereux de les laisser mémoriser des cartes transfor­
mées dont l'originalité peut frapper et la fabrication informati­
que, séduire. La magie de l'ordinateur autorisant d'innombra­
bles transformations, peut faire perdre la connaissance de l'état 
initial des lieux ... déjà une gageure dans la mesure où toute 
projection d'une partie de l'ellipsoïde de révolution qu'est la 
terre sur un plan implique déjà des transformations. 

2 Une étude plus fine aurait nécessité la prise en compte des 
villes d'importance secondaire : Cannes, Antibes, Menton, 
Grasse. L'objectif était de frapper le lecteur par une image, non 
de faire des mesures précises sur des cartes transformationnel­
les. 

3 Nous remercions vivement Mesdames LA VOUE et CRAHES 
du Bureau de la Documentation/Direction de la Programmation 
des investissements et du développement économique du 
Conseil Général (base de données ECOTHEK) d'avoir bien 
voulu nous communiquer des copies des inventaires commu­
naux d'une quarantaine de communes du département. 

-14-



LE SYSTEME D'INFORMATIONS GEOGRAPHIQU ES 
DE L'I.G .N. : 
ou mett re à la di spo sition de la co mmun auté des ut ili sateurs une 
référence topographiqu e num ériqu e fi abl e et co mmun e 

par François Salgé 

1. Système d ' inform at io ns géographi ­
ques. Qu'est-ce ? 

Des bases de données localisées aux systèmes 
d'informations géographiques en passant par les notions 
de bases de données géocodées, urbaines, topographi­
ques, cartographiques, la terminologie est entachée d'un 
flou artistique que chaque auteur entretient. 

On peut définir un système comme un ensemble 
d'objets et d'activités reliés entre eux et qui interagissent 
dans un but comm un. Dans tout système on distingue, 
entre les objets et activités qui les composent, des 
groupes homogènes nettement détachés du reste, que 
l'on désigne sous le nom de sous-systèmes. 

On peut définir les systèmes d'informations comme 
l'ensemble des procédés pour le recueil, la codification, 
le stockage, l'analyse, la récupération de données ainsi 
que pour la présentation de l'information qui s'y rapporte 

Les systèmes d'information géographique sont 
ceux dont l'objectif est de travailler avec une information 
géographique. 

Les angle-saxons proposent pour les GIS (Geo­
graphical lnformation System) la définition suivante : un 
ensemble de matériels et de logiciels permettant de 
saisir, corriger, manipuler, éditer des informations géo­
graphiques. 

Mais qu'entend - on par information géogr;Iphi­
que ? Il est indiscutable que toute donnée spatiale, tout 
point, ligne ou zone qui a une signification physique est 
une donnée géographique (une source, un f leuve, une 
limite administrative, une zone homogène d'un point de 
vue topographique, lithologique, agricole, écologique .. ) 

Des objets tels que population active, investisse­
ment, revenu .. se référant à des milieux ou des zones 
concrètes, plus généralement toutes les données socio­
économiques que l'on peut rapporter à une zone physi­
que déterminée sont aussi des informations géographi­
ques. 

Les systèmes d'informations géographiques trai­
tent donc de toutes ces données physiques ou socio­
économiques qui peuvent se rapporter à une unité loca­
lisée, à un point, zone, limite de la planète. 

Par extension une carte classique associée à son 
lecteur peut apparaître comme un système d'informa-

tians géographiques. En réalité, le terme de SIG est 
généralement limité aux seuls systèmes ayant une 
composante informatique. 

Traditionnellement dans un SIG on sépare 4 
sous-systèmes homogènes : 

- un sous-système de saisie qui a pour fonction prin­
cipale de transformer des informations géographiques, 
non structurées et souvent non numériques en informa­
tions géographiques numériques cohérentes qui ser­
vent de lot principal de données sur lequel se bâtit le SIG. 

- un sous-système de gestion de données qui, à 
l'instar de tout SGBD, est chargé de gérer ces données, 
à savoir de prendre en entrée les données saisies, de les 
stocker et de les retrouver en fonction de requêtes 
utilisateurs. 

-un sous-système de traitement de calcul et de com­
binaison de données permettant d'analyser, croiser, 
élaborer des déductions contribuant à mieux faire res­
sortir des caractéristiques d'une zone géographique. 
Véritable coeur du SIG, c'est généralement par la plus 
ou moins grande pertinence de ce sous-système que se 
différencient les SIG du commerce. 

-un système de rédaction cartographique permettant 
de mettre sous forme graphique les informations géo­
graphiques de base ou les inférences du sous-système 
précédent. D'un simple document de travail à une carte 
«fignolée» telles sont les sorties de ce sous-système. 

Le terme de base de données fait référence au 
seul sous-système SGBD et aux données d'un système 
d'informations géographiques. On le spécialise en lui 
adjoignant des qualificatifs : 

- localisées quand on ne sait préciser la nature des 
informations 

- géocodées quand on fait _référence à une tessélation 
de l'espace 

- urbaines quand le domaine d'intérêt est la ville 
- topographiques quand la description de ce que l'on 

peut voir dans le paysage est le fil directeur 
- cartographiques quand une interprétation de ces 

données est faite de nature cartographique. 

2. Le système d'inf orm atio ns géog ra­
ph iques de l 'I.G.N. 

De par sa mission principale de cartographie du 
territoire national, l'I.G.N., comme les organismes dont il 
est l'héritier, a toujours eu des activités orientées vers le 
domaine graphique. Ces quarante dernières années ont 
toutefois été marquées par une évolution considérable 
de la méthodologie d'établissement des documents �c�a�r �~� 
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tographiques. 

Dès le début des années 50, l'I.G.N. fut le premier 
établissement à remplacer systématiquement les techni­
ques traditionnelles de levé sur le terrain par la méthode 
photogrammétrique, utilisant des couples stéréoscopi­
ques de photographies aériennes. Il fut également l'un 
des premiers à utiliser les supports reproductibles, faci­
litant ainsi l'utilisation de ses travaux par les techniciens 
de nombreuses disciplines. 

A la fin des années 60, une équipe d'ingénieurs 
commença à étudier l'introduction de l'informatique et du 
numérique en cartographie, mais les travaux furent frei­
nés par l'inexistence, à l'époque, de moyens d'affichage 
graphique. 

Ce n'est qu'il y a une quinzaine d'années que ces 
recherches commencèrent réellement à porter leurs fruits 
et à entrer en production, grâce à l'augmentation des 
capacités du traitement informatique et surtout à l'appa­
rition de systèmes graphiques interactifs performants. 

Cette longue histoire et cette recherche constante 
du progrès technologique permettent maintenant à l'Ins­
titut d'aborder dans de bonnes conditions les grands 
projets de bases de données localisées et de bâtir son 
système d'informations géographiques. 

Les projets de bases de données 

Abordons d'abord le domaine documentaire puis­
que l'I.G.N. possède un fond cartographique considéra­
ble hérité pour une bonne part de ses devanciers et 
constamment enrichi depuis. L'Institut assure également 
depuis 1946 la gestion de la photothèque nationale 
(photographies aériennes et images spatiales). Dans les 
toutes prochaines années cette documentation, ainsi 
que celle concernant les points géodésiques et les repè­
res de nivellement, sera totalement informatisée en vue 
d'améliorer sa gestion et surtout de faciliter considérable­
ment sa diffusion, notamment par voie télématique. 

Les progrès accomplis par les scanneurs permet­
tent également la fourniture de l'information cartographi­
que (ou photographique) existante sous forme numéri­
que maillée et compactée, stockée sur disque optique 
numérique ou même CD-ROM. Ceci facilite beaucoup 
l'utilisation des données cartographiques, permettant 
par exemple des visualisations sur écran graphique avec 
une définition acceptable. 

Mais les deux plus importants projets concernent 
les bases de données géographiques. La «base de 
données cartographiques» d'abord, qui vise la gamme 
d'échelle allant de 1:100 000 à 1:500 000. Elle sera 
constituée par scannage et traitement des cartes à 
1 :50 000 existantes pour les éléments linéaires (ré­
seaux), et par traitement de l'imagerie spatiale SPOT 
pour les thèmes de surface. Son achèvement sur la 
totalité du territoire national est prévu pour le début des 
années 92 mais certains «thèmes» (réseau routier, ré­
seau EDF .. ) devraient être disponibles plus tôt. 

Le projet de «base de données topographiques», 
vise lui, une gamme couvrant les échelles de 1:15 000 à 

1 :50 000. Cette base sera �c�o�n �s�t�~�u �é�e� principalement par 
exploitation photogrammétrique numérique de clichés 
aériens à l'échelle de 1 :30 000, permettant d'atteindre 
une précision et une richesse compatibles avec la carto­
graphie à l'échelle de 1 :5 000 prévue dans le cadre du 
plan topo-foncier national. L'objectif actuel est de réaliser 
la couverture complète du territoire en une trentaine 
d'années, objectif très ambitieux quand on sait qu'il a fallu 
à chaque fois près d'un siècle pour achever les trois 
précédentes générations de la carte dite «de base» 
(carte de Cassini, carte d'Etat-Major et carte à 1 :25 000). 

Les bases de données déjà constituées 
Face à ces projets qui en sont au stade du démar­

rage, l'I.G.N. ne part pas de rien et dispose d'ores et déjà 
de données numériques tout à fait consistantes. 

Il s'agit d'abord de la base de données des com­
munes comportant les coordonnées des mairies, des 
cccentroïdes» des communes ainsi que leurs limites. 
Cette base de données, indispensable pour la cartogra­
phie thématique, constitue également la principale clé 
d'accès aux autres bases ; en effet peu nombreux sont 
les utilisateurs qui formulent leurs interrogations par 
l'intermédiaire de coordonnées ! 

Depuis une dizaine d'années, l'I.G.N. a égale­
ment constitué une base de données altimétriques du 
territoire national, par numérisation des courbes de ni­
veau de la carte à 1 :25 000. Cette base imposante, 
puisque son encombrement est d'environ un gigaoctet, 
permet de nombreuses applications telles que : des 
calculs de modèles numériques de terrain, de cartes de 
pentes ou d'ensoleillement, de profils de terrain, de blocs 
diagramme ... ainsi que la réalisation automatique des 
matrices des cartes en relief. 

Enfin, il faut signaler l'avancement rapide de la 
base de données des toponymes qui contient tous les 
noms de la carte actuelle à 1 :25 000, avec des attributs 
descriptifs, localisés au kilomètre près. Ultérieurement, 
au fur et à mesure de la constitution de la base de 
données topographiques, ces deux bases seront croi­
sées, chaque toponyme venant en attribut de l'objet ou 
entité qu'il désigne. 

L'apport des bases de données par rapport à la 
cartographie traditionnelle 

Cet apport va être tout à fait considérable et ce de 
plusieurs points de vues. 

Pour ce qui concerne d'abord les utilisateurs, la 
diffusion des données sous forme numérique ou même 
télématique apportera un gain indéniable en rapidité 
d'accès et commodité d'emploi. Par ailleurs, les possibi­
lités d'extraction par zone géographique, par thème, 
etc .. , permettront aux techniciens de disposer de don­
nées adaptées et seulement de celles qui les intéressent, 
afin d'asseoir géométriquement leurs propres données, 
d'effectuer des traitements thématiques par croisement 
avec d'autres bases, etc .. 

En matière de cor.tenu de l'information, là aussi le 
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gain sera très important. La principale caractéristique 
des bases de données localisées est en effet de dissocier 
radicalement la saisie de l'information de son exploita­
tion, et ceci dans le domaine cartographique constitue 
une véritable révolution. On obtient ainsi une améliora­
tion de la précision de l'enregistrement des données liée 
aux performances des appareils actuels et ce d'autant 
plus que chaque objet est numérisé à sa position 
réelle: amélioration également de la richesse du contenu 
surtout dans les zones très chargées en détails (où 
précisément la représentation graphique imposait des 
choix dès la saisie). 

Dès lors, la base de données est à même de servir 
de support à des informations externes propres à l'utilisa­
teur. Cette évolution se manifeste par la transition du 
concept de cartographie numérique à celui de système 
d'information géographique. 

3. Les caractéristiques requ ises par un 
système de gestion de base de données 
localisées. 

Les éléments géographiques, non nécessaire­
ment cartographiés dans les cartes conventionnelles, et 
les informations qu'ils supportent, demandent à être 
modélisés dans un modèle de données localisées reflé­
tant la réalité géographique. De tels modèles de données 
se décomposent classiquement suivant deux compo­
santes principales : un niveau géométrique renseignant 
sur la forme des éléments géographiques et contenant 
les coordonnées et un niveau descriptif ou géographique 
explicitant la nature et les caractéristiques de ces élé­
ments. 

objets complexes 

se compose de 

j caractéristiqueS] 

descriptif 

se construit géométriquement _ _ 

géométrique 

- Schéma conceptuel des donnéés 
d'une base de données localisées 

Les éléments du terrain à conserver dans la BD 
(objets géographiques) ne sont pas indépendants les 
uns des autres. Des liens permettent d'exprimer des 
relations entre ces objets. On distingue deux catégories 
d'objets, ceux élémentaires qui sont décrits directement 
par le niveau géométrique, ceux complexes, qui se 
construisent à partir de ces objets élémentaires. chaque 
objet est décrit par un certain nombre de caractéristiques 
(voir schéma 1) 

Le niveau géométrique repose en général sur un 
graphe formé d'arcs, de sommets et de faces regroupant 
tous les traits et les intersections nécessaires pour cons­
truire les objets géographiques. 

Une fois qu'un phénomène spatial a été précisé­
ment structuré de façon appropriée suivant un modèle 
défini, le défi demeure pour l'utilisateur d'extraire et 
manipuler des données et d'afficher les informations 
résultantes d'une façon pertinente pour un problème 
spécifique. Ces données sont extraites en suivant des 
critères de sélection géométrique (limite d'extraction, 
simplification en géométrie) et des critères thématiques 
(sélection d'objets ayant certaines caractéristiques). 

Intrinsèquement une base de données localisées 
est spécifiée pour permettre à un utilisateur de définir un 
lot d'informations réduit au strict nécessaire pour son 
application. Le système de gestion de base de données 
localisées (SGBDL) doit donc fournir les fonctionnalités 
pour satisfaire cette spécification. 

Peu de systèmes de cartographie numérique ou 
de SIG ont eu recours à des techniques de SGBD. D'une 
façon abstraite, la technologie des SGBD fournit des 
fonctionnalités utiles pour la gestion des données loca­
lisées. Parmi celles-là, on trouve des fonctions de stoc­
kage de données en relation sans qu'il ne soit nécessaire 
d'introduire des redondances, celles rendant les pro­
grammes d'application indépendants des données (in­
dépendance logique), celle permettant une approche 
commune te contrôlée pour ajouter, modifier, retrouver 
les données de la base. 

Les fonctionnalités offertes par un SGBD relation­
nel pour répondre aux requêtes spécifiques semblent le 
rendre le moins mauvais actuellement pour les données 
spatiales. 

Les SIG doivent également supporter l'accès de 
plusieurs utilisateurs sur une BD localisée centrale. Cela 
rend cruciaux les problèmes de sécurité, d'intégrité, de 
synchronisation etc .. 

La clé de base pour créer un SGBD localisé est de 
permettre l'utilisation intégrée d'un type nouveau de 
données = les données localisées. L'extension du mo­
dèle relationnel pour tenir compte des points, arc, som­
mets, faces devrait simplifier grand nombre des problè­
mes qui existent en essayant d'utiliser un SGBD du 
commerce. (première extension). 

L'utilisation de champ de longueur variable dans 
les SGBD du commerce (Bulk pour Empress) permet de 
résoudre le problème du stockage. Cependant cette 
méthode est prise en défaut quand il s'agit d'ajouter un 
jeu d'opérateurs spéciaux pour ce type de données (5). 
(deuxième extension). 

La troisième extension majeure concerne l'ex­
pression des requêtes spatiales. Des questions telles 
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à plus de 5 km d'une caserne de pompiers» sont inex­
primables à l'aide de langages tels que SOL. On peut 
supposer que l'addition d'opérateurs spatiaux pourrait 
éliminer certaines de ces difficultés par adjonction à SOL 
de termes tels que «intersection spatiale». L'addition de 
méthodes de requêtes utilisant le graphique et les souris 
pourrait simplifier l'interface opérateur. 

Au-delà de ces quelques extensions aux SGBD 
relationnels pour leur permettre de gérer des données 
localisées, et en supposant que leur implémentation soit 
efficace, il reste deux domaines clé pour les performan­
ces du système. 
1. Un optimiseur de requêtes, qui opère d'abord sur les 
restrictions relationnelles, poursuit ensuite par des join­
tures relationnelles et assure enfin les restrictions spa­
tiales. 
2. Des performances acceptables pour les requêtes 
peuvent être satisfaites par des index géométriques 
appropriés. 

4. Conclusions 

L'information géographique numérique forme un 
domaine où les possibilités des bases de données clas­
siques sont rapidement dépassées et où les développe­
ments des techniques des bases de données générali­
sées et de systèmes experts devraient trouver un champ 
d'application important. 

L'information géographique a par essence des 
spécificités qu'il convient de prendre en compte : cette 
information peut-être rattachée à un point du terrain et 
par voie de conséquence se trouve immergée dans un 
espace topologique ayant ses propres propriétés (d'où 
le terme de localisé). 

Cette information se modélise et l'utilisation d'un 
SGBD relationnel pour gérer les informations de ce 
niveau ne présente pas de difficulté particulière. 

Le travail de structuration quoique fondamental, 
est aisé dès lors que sont parfaitement connus les 
entités pertinentes à prendre en considération, leurs ca­
ractéristiques et les liens qu'elles peuvent présenter. 
C'est généralement cette tâche de collation et de défini­
tion qui constitue la pierre d'achoppement de la défini­

tion d'un système d'informations géographiques. 

La conceptualisation du niveau géographique n'est 
pas d'une grande complexité technique, mais se heurte 
à la difficulté de définir «l'univers du discours», ensemble 
des informations pertinentes à prendre en considération. 

L'examen, non exhaustif, des problèmes que 
posent les systèmes d'informations géographiques montre 
la complexité du traitement numérique de l'information 
géographique. Cependant, compte tenu de l'évolution de 
notre société, de plus en plus difficilement modélisable, 
il semble fondamental que cette information géographi­
que soit disponible «en temps réel» pour que les déci­
sions d'aménagement, de gestion du territoire, d'inter­
vention consécutive à une catastrophe, etc .. soient pri 
ses en connaissant précisément l'environnement géo­
graphique dans lequel elles s'inscrivent et en évaluant 
rapidement l'i!llpact des projets ou des solutions envisa­
gés. Seules l'informatique et l'information géographique 
numérique permettent de satisfaire un tel besoin. 

La connaissance de cet environnement géogra­
phique passe nécessairement par la mise dans un même 
référentiel des données d'origines diverses repérées par 
rapport à une même référence. C'est la raison d'être du 
système d'information géographique de l'I.G.N., unique 
référence topographique, point de passage garantissant 
l'exacte superposition des informations de l'environne­
ment. 

Les systèmes d'informations géographiques se­
ront une réalité de demain, une réalité incontournable. La 
recherche française, à l'instar de celles instaurées dans 
le monde, doit donc se porter sur ce domaine au champ 
d'application très important amenant de réelles écono­
mies pour la société, même si elles sont indirectes et 
donc difficilement mesurables. 
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gement system 
Stephon 6. Guptill - USGS 

5 - Spatial operators for selected data structures 
Claire - Guptill Autocarto V proceedings 1982 
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VIE DU COMITE 
Réunion gén érale du 25 octo bre 1988 

Les membres du Comité Français de Cartogra­
phie n'ont l'occasion de se réunir au complet que lors de 
l'Assemblée générale annuelle, consacrée essentielle­
ment à l'audition des différents rapports d'activité, du rap­
port financier, et à la présentation des travaux des com­
missions. 

La réunion générale du 25 octobre a été une 
innovation. elle a visé à compléter les activités organi­
sées par les commissions (visites et expositions) par une 
séance d'informations et d'échanges de vues suscepti­
ble de donner davantage de dynamisme à l'ensemble du 
Comité. 

Cette première réunion générale, regroupant une 
cinquantaine de membres, s'est tenue le 25 octobre 
1988, à Saint-Mandé, dans la salle Robert Génot, mise 
aimablement à notre disposition par Monsieur Martinand, 
Directeur Général de l' I.G.N. 

Quatre exposés, de natures très différentes, ont 

été faits. 
Monsieur Grelot, vice-président de l' A.C. I., a fait 

connaître son point de vue sur une nouvelle politique 
pour le Comité Français de Cartographie. 

Monsieur Caillault, du B.R.G.M., a développé les 
concepts nouveaux et les lignes de recherche en matière 
de cartographie thématique, dans son organisme. 

Monsieur Bon in, de l'Ecole des Hautes Etudes en 
Sciences Sociales, a présenté l'Atlas de la Révolution 
Française, dont deux volumes sont déjà parus. 

Monsieur Duchemin, de la Bibliothèque Natio­
nale, a décrit lé fonctionnement de la base OPALINE, qui 
doit apporter une aide appréciable aux producteurs de 
cartes et à leurs clients. 
Des réunions générales analogues seront organisées. 

UNE NOUVELL E POLITIQUE POUR LE COMITE FRANCAI S 
DE CARTOGRAPHIE 

par Jean-Philippe Grelot 

Selon ses statuts, le Comité Français de Carto­
graphie a pour but de contribuer au développement des 
méthodes et techniques cartographiques. A cette fin, il 
peut: 
- provoquer, coordonner ou entreprendre les diverses 
études scientifiques relatives à ces techniques particuliè­
res, 
- organiser ou faciliter toutes rencontres entre les cher­
cheurs, les techniciens, les spécialistes et les utilisa­
teurs ; éventuellement sous forme de conférence, con­
grès ou expositions, 
- réaliser ou promouvoir la publication et la diffusion de 
tous documents destinés à l'information et à la documen­
tation technique ou scientifique de ses membres, 
- aider aux liaisons de ses membres avec les personna­
lités et institutions nationales et internationales ; et assu­
rer éventuellement la représentation du Comité, 
- solliciter les concours financiers ou autres, nécessaires 
à l'accomplissement de cette mission. 

Comme toute association reposant sur l'activité de 
bénévoles, le Comité connaît périodiquement des diffi­
cultés, et certains de ses membres s'interrogent sur la 
façon de lui donner une nouvelle vitalité. 

A mon sens, il faut trouver des objectifs précis 
traduisant une communauté d'intérêt des membres, en 
sachant que le Comité est composé de populations bien 
distinctes : les producteurs cartographiques, les cher­
cheurs, les enseignants, les documentalistes, les équi­
pementiers, etc.. A cet effet, il faut commencer par 
l'analyse des formes d'activité existantes: commissions, 

bulletin et conférences. C'est dans les commissions que 
se déroule l'activité la plus structurée ; aussi est-ce par 
elles que j'ai entamé mon enquête, en envoyant un 
questionnaire aux présidents de commission; voici la 
synthèse de leurs réponses, couvrant les cinq commis­
sions: 

Commission 1 

Commission Il 
Commission Ill 
Commission IV 

Commission V 
Commission VI 

conception et expression car 
tographique; 
systèmes de production; 
documentation; 
formation permanente des 
cartographes 

terminologie 
expression cartographique des 
résultat de la télédétection sa 

tellitaire 

1) D'une façon générale, les commissions n'ont pas 
de termes de référence. Elles s'en donnent éventuelle­
ment au fur et à mesure, par exemple à l'occasion d'une 
conférence ou en les calquant sur ceux de la commission 
correspondante de l'Association cartographique interna­
tionale. L'agrément du conseil du Comité n'est jamais 
mentionné. Il n'y a pas non plus de calendrier prévision­
nel de réalisation. 

2) Le Comité comporte une cinquantaine de mem­
bres actifs , oeuvrant dans les commissions, et une 
cinquantaine de spectateurs. S'y ajoutent les lecteurs du 
bulletin. Les participants actifs sont presque toujours 
parisiens. 
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3) L'activité d'une commission comporte 6 à 8 ré­
unions annuelles d'échange oral, et parfois la prépara­
tion d'un document à publier. 

4) La liaison avec la commission internationale 
correspondante est généralement assurée, sans qu'elle 
constitue une préoccupation forte. L'activité internatio­
nale est jugée trop générale, sans application pratique. 

5) Il n'y a pas de lien avec d'autres associations 
scientifiques ou techniques, sinon I' IFLA. 

6) Les commissions marchent bien lorsque leurs 
membres y trouvent un intérêt quasi-immédiat pour leur 
activité professionnelle normale. Sinon, la mobilisation 
ponctuelle sur un objectif précis (plaquette, ouvrage, 
exposition, conférence) se dilue vite au fur et à mesure 
que les délais s'allongent et que les perspectives de 
débouché se font plus incertaines. 

7) Quelques propositions ont été faites : 
- grouper les réunions pour faciliter la participation des 
membres de province, en les combinant avec un exposé 
d'intérêt générale ; 
-formaliser les termes de référence et les faire approuver 
par le Conseil ; fixer des échéances et fournir des 
moyens; 
- organiser une conférence annuelle ; 
- ouvrir les colonnes du bulletin aux commissions d'une 
�~�a�r�t�,� aux lecteurs par une tribune libre et des débats 
d'autre part. 

Il s'agit là d'une première enquête, qui a décidé le 
Conseil à organiser des réunions générales comme celle 
du 25 octobre. D'autres domaines me semblent présen­
ter un intérêt à court ou moyen terme, et je souhaite 
recueillir les avis et suggestions de tous les membres du 
Comité. 

1) En matière de droit d'auteur, et nonobstant les 
controverses passées,les moyens informatiques de copie 
(de documents graphiques par scannage, ou de produits 
numériques) posent en de nouveaux termes le problème 
de protection et de droit d'utilisation, dans un cadre 
international. Un réglementation européenne s'élabore à 
laquelle le Comité pourrait apporter une contribution. 

2) L'école graphique française, dont l'apport à la 
théorie de la représentation cartographique est interna--

tionalement reconnu, pourrait reprendre ses travaux par 
une réflexion sur les contraintes et les possibilités des 
moyens télématiques, domaine dans lequel notre pays 
possède une avance technologique grâce au Minitel et 
au Réseau Numérique à Intégration de Services (ANIS) 

3) Les travaux de l'Association cartographique 
Internationale devraient bénéficier d'une meilleure 
publicité par nos représentants à ses différentes instan­
ces : comité exécutif, comité de publication, commis­
sions, séminaires. Ceci complèterait les informations 
publiées dans la lettre de l'AGI (ICA Newsletter), insérée 
régulièrement dans le bulletin du Comité. 

4) Des activités spécifiquement régionales pour­
raient être menées, avec une synthèse-débat lors d'une 
réunion générale du Comité. Je pense par exemple à 
l'incidence de la décentralisation sur les activités de 
recherche et d'enseignement en cartographie en lien 
avec les instances administratives et politiques régiona­
les et départementales. 

5) La cartographie est une forme de culture, et le 
Comité a sans doute à jouer un rôle, certes à la mesure 
de ses moyens, à l'égard de la francophonie ; nous 
avons dans les pays francophones des membres asso­
ciés destinataires du bulletin. 

6) En cette période, on ne peut manquer de parler 
de la construction européenne. Des études sur la nor­
malisation sont déjà menées dans diverses instances. 
Nous aurions tout intérêt à nous préoccuper des forma­
tions et des diplômes dispensés ou délivrés dans les 
pays de la communauté, et des évolutions nécessaires. 

7) Chaque commission devrait avoir une obliga­
tion de publication dans le bulletin : ceci fixe des 
échéances aux travaux, tout en leur donnant une tribune. 

8) Si la tenue d'un congrès ne peut-être qu'un 
objectif à moyen terme, nous pourrions étoffer progressi­
vement nos assemblées générales annuelles en organi­
sant des expositions, en invitant les associations soeurs 
sur des sujets communs, en faisant participer les indus­
triels. 

9) Je souhaite aussi que le Comité puisse inviter 
l'Association cartographique internationale pour l'une de 
ses conférences ou même assemblées générales ; ceci 
demande beaucoup d'efforts mais est aussi très moti­
vant. Des rendez-vous sont à prendre à partir de 1993 ... 

L'ATLAS DE LA REVOLUTION FRANCAISE 
par Serge Bonin 

A l'occasion du bicentenaire de la Révolution 
Française les historiens se mobilisent en masse et déve­
loppent colloques, congrès et publications :synthèses, 
biographies, almanachs, chroniques se succèdent.Un 
atlas est en cours de réalisation et va combler un vide car­
tographique existant; en effet jusqu'à maintenant, seuls 
desouvrages spécialisés, des atlas «classiques,, souvent 
étrangers, et les manuels scolaires ont publié quelques 
documents graphiques sur la période révolutionnaire, 

relatifs le plus souvent aux modifications des limites 
territoriales ou aux campagnes napoléoniennes, plus 
rarement à des problèmes thématiques. 

L'atlas de la Révolution française est un atlas 
thématique qui couvre la période 1760-1815; au généri­
que figurent les plus grands spécialistes de la période, 
historiens français et étrangers dont François Furet et 
Michel Vovelle. 
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L'Atlas est publié en fascicules au rythme de 3 par an. 
Chaque fascicule d'une centaine de pages en deux 
couleurs se compose de 50 à 60 pages d'images graphi­
ques accompagnées d'un commentaire dans la propor­
tion2/3-1 /3, etde30à40pagesdebibliographie, sources, 
et annexes développées. 

Les cinq fascicules actuellement parus traitent des 
communications, de l'enseignement, de l'armée et la 
guerre, des limites territoriales dans l'espace français. La 
religion, la vie politique, la démographie, la culture, l'éco­
nomie, les mouvements populaires, la santé, seront les 
principaux thèmes abordés par la suite. «Au terme de 
l'entreprise ce seront 1000 pages d'images graphiques 
pour voir la Révolution sous tous ses aspects et pour 
mieux la comprendre». 

La conception d'un atlas thématique va dans le 
sens d'une certaine sectorisation de la recherche actuelle 
et rend opératoire le travail collectif de plusieurs dizaines 
d'historiens. Elle permet d'éviter les inégalités et les 
redondances qui existeraient dans une autre forme 
d'atlas. Elle permet de couvrir le champ d'un phénomène, 
au niveau global dans la cadre national et au niveau du 
détail dans le cadre régional, à partir d'exemples signifi­
catifs, alliant ainsi la synthèses et l'analyse. 

Ainsi l'étude du réseau navigable français est 
complétée par la présentation d'un tronçon fluvial (la 
Seine, la Dordogne); l'enquête nationale sur les collèges 
est complétée par une monographie de six grands pen­
sionnats. Des enquêtes régionales peuvent être aussi les 
seules disponibles sur un sujet donné : l'enseignement 
élémentaire à Paris, à Lille, en Champagne et en Haute­
Garonne. 

Cet atlas allie un double objectif : 

OPALINE 

1 -celui de publier des inventaires, sources indis­
pensables aux historiens; ainsi l'exploitation d'enquêtes 
nationales donne lieu à la réalisation d'une cartographie 
exhaustive, complétée par la publication des listes 
nominatives ou numériques correspondantes; (les éta­
blissementssecondairespublicsetprivésen 1789et 1812; 
la largeur des ponts et des routes, les services postaux 
hebdomadaires, les variations des divisions administra­
tives entre 1790 et 1801; les Sociétés populaires ... ) -
inventaire également au niveau des fonds de cartes, qui 
ont été établis avec une précision, pouvant aller jusqu'au 
niveau de la commune, inexistante jusqu'alors, pour 
chaque année où une modification importante est inter­
venuedanslesfrontièresextérieuresetleslimitesintérieu­
res de laFranceentre 1789et1815. Enparticuliersixcartes 
à l'échelle du 1/1 400 000 présenteront les limites admi­
nistratives, judiciaires, financières, religieuses existant en 
1789 et les limites administratives créées à partir des 
départements en 1790 et 1801 . 

2 - celui de donner un outil de réflexion aux 
chercheurs à partir de l'interprétation des cartes et graphi­
ques. Chaque fascicule présente l'état le plus récent de 
la question sur le thème concerné: laplupartdesdonnées, 
donc des documents graphiques, sont inédites. C'est un 
«bilan en marche, un instrument de recherche, une ouver­
ture sur de nouveaux chantiers». 

Destiné aux historiens, l'atlas doit les amener à se 
poser des questions, les inciter à continuer les recherches 
dans les directions indiquées, à compléter la documenta­
tion au niveau régional ou particulier. Destiné aux ensei­
gnants, aux étudiants, à tous ceux qui s'intéressent à la 
période révolutionnaire, c'est un atlas de vulgarisation de 
qualité, une documentation abondante et originale qui 

Base de données du Département des Cartes et Plans - Bibliothèque Nationale 
par Pierre-Yves Duchemin 

Le logiciel de gestion documentaire Opaline est 
opérationnel au Département des Cartes et Plans de la 
Bibliothèque Nationale depuis le 1er septembre 1987. 

La conception et le développement de cette base 
relationnelle de données cartographiques sont le fruit 
d'une étroite collaboration entre le Département des 
Cartes et Plans et le Service Informatique et Organisation 
de la Bibliothèque Nationale. Actuellement, ce logiciel est 
implanté sous système GCOS7 sur ordinateur BULL 
DPS7 7000 de la Bibliothèque Nationale. 

De conception modulaire, d'une grande souplesse 
d'utilisation et d'une grande puissance de recherche, 
Opaline est basée sur la structure d'analyse de I'ISBD 
(CM) et d'un format MARC. A partir du format français 
d'échange INTERMARC, a été défini un «tronc com­
mun .. contenant les informations générales qui permet­
tent de décrire n'importe quel type de document (auteur, 
titre, éditeur, date d'édition, collation, etc .. ) auquel on a 
ajouté les données nécessaires à la description d'un type 
de document particulier (par exemple, les coordonnées 
géographiques, le méridien d'origine, la projection utili-

sée, la représentation du relief, etc .. pour les docu­
ments cartographiques). Le format développé pour les 
documents cartographiques permet de décrire tout 
type de document : atlas, cartes isolées ou en série, 
plans, portulans, cartes manuscrites, photographies 
aériennes, imagerie satellitaire, objets (globes, sphè­
res armillaires, sextants, puzzles, jeux géographiques 
etc .. ) ainsi que les publications en série. Cette démar­
che permet d'adapter le système à d'autres documents 
"non livres» :ainsi, une version Estampes et Photogra­
phie fonctionne depuis le 1er mars 1988 en vue de la 
réalisation d'un vidéodisque pour la commémoration 
de la Révolution française. 

Opaline présente 5 fonctionnalités principales 

• Administration des données 
Cette fonction permet la gestion des tables de 

validité qui contiennent des données codées selon des 
listes reconnues sur le plan international (pays d'édi­
tion, langue du document, type de document, support, 
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type de projection, méridien d'origine, etc ... ) Elle permet 
également la gestion en temps réel des formats INTER­
MARC (C) bibliographique et d'autorité ainsi que le suivi 
des traitements effectués en différé. 

- Enregistrement des entrées 
Ce module permet d'enregistrer et de gérer les 

documents nouvellement entrés par dépôt légal, échange, 
acquisition ou don. Prévu à l'origine pour éditer les 
registres d'inventaire, il permet en outre la gestion des 
entrées par l'édition de lettres de relance, d'étiquettes de 
cotation, ainsi que le suivi des commandes. Une procé­
dure d'interrogation simplifiée permet une recherche 
rapide. Enfin, les enregistrements saisis dans ce module 
sont utilisés comme «pré-notices» lors du catalogage. 

- Catalogage en temps réel 
Ce module permet l'enrichissement et l'indexa­

tion des notices d'enregistrement ; toutefois, on peut 
créer directement une notice bibliographique sans pas­
ser par le module d'entrée : les informations nécessai­
res à l'édition du registre seront, dans ce cas, versées 
dans le module d'entrée à postériori. 

Le traitement est contrôlé en permanence par les 
tables de validité qui signalent immédiatement toute 
erreur ou incohérence; en outre, le catalogueur bénéficie 
de l'assistance du format lntermacquipropose, en marge 
de gauche, les zones nécessaires selon le type de 
document traité. 

Le système permet également de lier immédiate­
ment une vedette d'autorité à une notice bibliographique 
et de créer des notices avec dépouillement (recueils 
factices ou catalogues, par exemple). 
Il offre également la possibilité d'effectuer un catalogage 
par niveaux, dont les avantages d'absence de redon­
dance, de rapidité et de fiabilité sont indéniables ; ce 
traitement est particulièrement adapté aux grandes sé­
ries: dans une notice de niveau «supérieur», on décrit les 
données communes à l'ensemble de la série (auteur, 
éditeur, échelle, dimensions, projection utilisée, repré­
sentation du relief, date de début de la série, etc ... ); des 
notices de niveau «inférieur» décrivent les éléments 
propres à chaque feuille (titre, coordonnées géographi­
ques, numéro et date d'édition, dates de levés, zone 
géographique représentée, toponymes, etc .. ). Le lien 
effectué entre les notices de niveau «inférieur» vers les 
notices de niveau «supérieur» assurent une interrogation 
transparente pour l'utilisateur. En cas d'échange de 
données avec un partenaire ne pratiquant pas le catalo­
gage à niveaux, le système est en mesure de fournir des 
bandes magnétiques sur lesquelles l'information serait 
reformatée en notices isolées. 

Il est également possible d'effectuer des copies 
d'enregistrement (par exemple, nouvelle édition d'un 
document déjà saisi) et d'utiliser des «modèles», sortes 
de matrices contenant une suite de zones pré-établies et 
qui permettent de traiter aisément des suites ou des 
collections cohérentes. 

Enfin, le catalogueur peut créer une notice d'au­
torité sans sortir de la transaction de catalogage et 
interroger, soit la base documentaire, soit les fichiers 
d'autorité. 

- Gestion des autorités 
Ce sont des formes de référence qui concernent 

quatre notions principales: personnes physiques, collec­
tivités, mots-matière établis selon la liste RAMEAU (Ré­
pertoire d'Autorité Matières Encyclopédique Alphabéti­
que Unifié), issu de la liste de vedettes matière de 
l'Université Laval au Québec, et également utilisé par la 
Bibliothèque Publique d'Information du Centre Georges 
Pompidou et toponymes. Ces derniers font actuellement 
l'objet d'une réflexion en vue de la rédaction d'une norme 
de choix et de structure des vedettes géographiques. 

Outre l'assistance au catalogage fournie par le 
format, ce module permet les relations inter-autorités 
(d'un individu vers une collectivité, d'un toponyme vers 
un autre, etc .. ), les renvois, formes rejetées (y compris 
formes antérieures datées), formes parallèles, rensei­
gnements divers par exemple (adresse d'une collectivité 
ou coordonnées géographiques d'un toponyme) et offre 
la possibilité d'indexations multiples : l'interrogation par 
une forme rejetée renvoie l'utilisateur vers la forme rete-
nue. 

Enfin, la modification d'une vedette d'autorité en­
traîne automatiquement la correction de toutes les noti­
ces bibliographiques qui lui sont liées. 

- Recherche documentaire 
43 critères (cf. annexe) sont actuellement dispo­

nibles avec possibilité de troncature droite par interroga­
tion booléenne volontairement limitée au croisement de 
15 critères au maximum. l'utilisateur se voit proposer une 
fonction navigationnelle importante qui lui permet d'utili­
ser les index, les liens ou les «loupes•• sur les notices 
d'autorité. De plus, l'interrogation de données numéri­
ques (dates ou échelles, par exemple) peut-être effec­
tuée par «fourchettes» : avant 1850, entre 1 :25 000 et 
1 :1 00 000, de 1912 à 1930, les années 1940, depuis 
1985, etc .. 

L'édition peut-être obtenue en format (avec éti­
quettes et codes de sous-zones) ou en I.S.B.D. Un accès 
public simplifié sera bientôt proposé aux lecteurs du Dé­
partement des Cartes et Plans. Par ailleurs, deux ver­
sions vidéotex seront mises en service dans les pro­
chains mois: l'une destinée aux cartothécaires, éditeurs, 
libraires et universitaires, l'autre plus axée vers le «grand 
public». 

Opaline permet également l'édition du Supplé­
ment IV de la Bibliographie de la France, recensant les 
atlas, cartes et plans reçus au titre du Dépôt légal et triés 
selon un classement spécifique. En outre, sont prévues 
des éditions thématiques et des tableaux d'assemblage. 

Quant aux perspectives d'avenir, sont actuelle­
ment à l'étude: 
- une recherche graphique : à partir d'un planisphère, et 
par déplacements du curseur et zooms successifs, il 
serà possible d'obtenir un document grâce à une recher­
che (transparente pour l'utilisateur) par les coordonnées 
géographiques, puis par un sous-menu simple (échelle, 
thème, date). 
- la possibilité d'adjoindre au système un vidéodisque 
grâce au logiciel de pilotage prévu à cet effet. 
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- la mise en place d'un réseau de cartothèques françai­
ses, 
-l'échange de données à un niveau international grâce au 

ANNEXE 
Critères de recherche 

- Auteur, éditeur, personne physique 
collectivité 

-Fonction 
- Mots du titre 
- Titre de collection 
- No volume 
- N° d'édition 
- Type de document 
- Support 
- Cote 
- Vedette matière 
- Vedette géographique 
- Subdivision sujet 
- Subdivision géographique 
- Dates levés 
- Dates élaboration 
- Dates diffusion 
- Dates révision 
- Dates sujet 
- Dates liées à l'exemplaire 

format UNIMARC, 
- une version simplifiée d'Opaline portable sur micro­
ordinateur. 

- Dates d'entrée 
- Dates de début de série 
- Pays d'édition 
- Langue du document 
- Longitude ouest 
- Longitude est 
- Latitude nord 
- Latitude sud 
- Echelle horizontale 
- Echelle altimétrique 
- Représentation du relief 
- Projection(s) utilisée(s) 
- Méridien d'origine 
- Degré de résolution 
- Technique d'enregistrement 
- Nom du satellite 
- Bandes spectacle 
- Couverture nuageuse 
- Inclinaison 
- Focale utilisée 
-Type de film 
- Sensibilité du film. 
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TRIBUNE LIBRE 

Le Comité ouvre cette nouvelle rubrique destinée à rassembler et faire connaître des articles d'»opinions». Il 
va de soi que les propos tenus dans ces articles n'engagent que leurs auteurs. Les colonnes de cette rubrique sont 
largement ouvertes aux lecteurs qui désireraient apporter un soutien aux opinions développées ou, au contraire les 
critiquer. Je souhaite que les polémiques courtoises qui pourront naître de telles confrontations apportent une 
dynamique nouvelle au bulletin et au Comité. 

Jacques Dejeumont 
Secrétaire Général du C.F.C 

UNE DERIVE INQUIETANTE: LA "C ARTOCRATIE" 
" Ce qui est obscur, nous arrivons à le voir ; pour ce qui est complètement évident, il semble que 

cela prenne plus de temps " E.K. Murroro. 

Les lecteurs de ces lignes qui iront jusqu'à la fin 
risquent de se partager en deux camps. Pourtant mon 
propos n'est pas de déclencher une polémique. Il s'agit 
plutôt de m'étonner de certaines pratiques dans le monde 
de la cartographie, constatées au hasard des rencontres 
et des investigations, aux détours des congrès .... au de­
meurant bien nombreux pour qu'on n'ait pas d'impres­
sions de redites ou de piétinements. M'étonner et formu­
ler quelques appréciations qui n'engagent que moi, mais 
dont j'espère un écho favorable. Au demeurant, il s'agit 
bien de défendre le métier de cartographe. 

Un état d 'esprit curi eux 

Nous avons assisté depuis quinze ans à un élar­
gissement extraordinaire des moyens de production d'ima­
ges, voire de cartes :les images spatiales ont apporté de 
nouvelles sources d'informations, les ordinateurs et leurs 
organes périphériques ont apporté des moyens efficaces 
de recueillir, de conserver, de calculer, de visualiser des 
informations de toutes sortes ... 

Mais dans le même temps, un état d'esprit curieux 
se faisait jour et prenait le pas sur toutes les autres formes 
de pensées : les moyens et les techniques deviennent 
l'objet même du discours, des recherches et en définitive 
des fins en soi pour les cartographes. 
Pour détecter cette attitude qui mérite bien le néologisme 
de «cartocratie», recensons quelques indices, que le 
lecteur étendra au gré de sa propre expérience : 

Un disco urs fa ll acie ux 

La presse se fait souvent l'écho d'une cartogra­
phie «presse-bouton», notamment à partir des images 
satellites, ce qui est en général pour le moins fallacieux. 
Même si les journalistes peuvent se tromper (mais plus 
que dans les autres métiers ?), ils ne font que mettre 
l'accent sur le plus intéressant de ce que les spécialistes 
leur ont expliqué, avec plus ou moins d'ailleurs de rigueur 
et de soin. Alors est-ce bien l'intérêt des cartographes de 
laisser répandre de telles approximations, qui réduisent 
le savoir-faire de notre métier à des performances de 
capteurs ou de logiciels d'ordinateurs ? Il serait temps 

d'inciter chacun de nous à la rigueur et la prudence dans 
ses propos. 

Naïveté ou aveuglement 

Une grande naïveté semble s'installer à demeure 
dans les recherches, soit de cartographie automatique, 
soit d'utilisation des images spatiales, et ce qui pouvait 
être excusable péché de jeunesse se prolonge singuliè­
rement. Il y a par exemple un certain acharnement à 
obtenir des classifications automatiques fiables et préci­
ses à partir des images spatiales, alors que des dizaines 
de paramètres indépendants, sans parler de l'effet de 
bord des pixels, sont intervenus dans la résultante, enre­
gistrée sur quelques canaux, et par conséquent fort 
dégradée. 

Il y a aussi la recherche obstinée du tracé de «li­
néaments» par ordinateur sur ces mêmes images. On 
finira bien par «distinguer» ces fameux linéaments, mais 
on semble parfois oublier qu'aucun ordinateur même 
perfect ionné ne trouvera de routes là ou l'oeil du photo­
interprète ne les perçoit pas. Plus fondamentalement 
encore, rien ni personne ne reconstituera jamais une 
photographie nette à partir d'une image floue ! 

Cela peut d'ailleurs poser sérieusement le pro­
blème d'une cartographie fiable à partir d'images spatia­
les. Quel est l'intérêt économique d'une carte où les 
éléments linéaires (routes, rivières) ne sont donnés 
qu'avec une probabilité de 50 à 80% ? Quel est l'intérêt 
dans ce cas là de l'image spatiale si elle multiplie les 
travaux de vérification sur le terrain ... plus longs et coû­
teux que la photographie aérienne qu'on a voulu éviter? 

On a vu dans tous les domaines s'épanouir des 
paroles prémonitoires sur les systèmes-experts, solu­
tions à tous les maux. C'est parfois oublier que le sys­
tème-expert, se proposant de simuler - encore imparfai­
tement - le raisonnement d'un spécialiste, est tout sauf 
une boule de cristal perfectionnée et ne reconstituera 
sûrement pas l'information manquante. 

On pourrait évoquer encore les recherches en gé-

néralisation automatique, qui manquent surtout de réfé­
rence au savoir-faire cartographique, que l'on peut trou-
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ver par exemple dans l'ouvrage de M. Cuenin. On pour­
rait parfois se dispenser de présenter dans les congrès 
des résultats de qualité douteuse, et admettre que la 
solution du problème n'est pas automatisable, sauf cas 
simplissimes, dans l'état actuel des connaissances. 

De moins en moins de cartographie 
dans les congrès 

Ainsi les congrès sont de plus en plus nombreux 
dans le monde, mais on y parle de moins en moins de car­
tographie, et le mot «qualité» n'y est pas souvent pronon­
cé ! On a un peu l'impression que les techniciens de l'in­
formatique régentent notre discipline, donnant cours à la 
boutade classique : on entre des informations, on les 
stocke mais on les «SOrt» rarement, et encore plus 
rarement sous forme d'une cartographie conforme aux 
besoins des utilisateurs. 

Cette inversion des préoccupations conduit par­
fois à douter de la rentabilité réelle de certains SIG 
(Systèmes d'Informations Géographiques) pour lesquels 
les problèmes d'édition des informations sont largement 
escamotés ou sous-estimés. Il est vrai que l'on entend 
aussi «il faudra bien que le public s'habitue à la cartogra­
phie automatique» (sic). 

Propos à la fois «Cartocratique» et peu rassurant 
sur les qualités attendues dans le futur ... 

Une remise en question des congrès se fera peut­
être, si une désaffection croissante des auditeurs appa­
raît. Il s'agirait alors de sélectionner correctement les 
communications, sur des critères qui pourraient être : 
compréhensibles et soucieuses des auditeurs, novatri­
ces et intéressantes sur le plan cartographique. 

Une désaffection pour les méthodes 
traditionnelles 

Le plus grave est sans doute le refus à priori, que 
l'on constate souvent, d'envisager plus longtemps les 
avantages, voire l'existence des méthodes traditionnel­
les du cartographe. 

Cela se traduit souvent par l'arrêt de l'enseigne­
ment correspondant (il y a des cas récents chez de 
grands organismes, d'autres moins ... et déjà des retours 
en arrière ! ), et c'est inquiétant. 

Cela se traduit également souvent par une suren­
chère technologique douteuse, et entre autres dans le 
«conseil" et !'"organisation" de services cartographiques 
du Tiers-Monde. Des solutions coûteuses et mal adap­
tées aux réalités du terrain ont pu être ainsi proposées en 
toute approbation des responsables locaux, ou de repré­
sentants de matériel sophistiqué, fragile ... et rapidement 
en panne! 
Il y aurait parfois intérêt à préconiser courageusement 
des solutions «cartographes aux pieds nus .. , pour re-

prendre une expression du pragmatisme chinois, solu­
tions notoirement plus efficaces dans nombre de cas 
pour répondre aux besoins précis. Tiers-Monde certes, 
mais chacun trouvera des exemples similaires à sa 
porte ... 

Car pour que la cartographie «classique" soit per­
pétuellement dépassée comme ceux qui ne côtoient que 
l'informatique peuvent le prétendre, faudrait-il prouver 
que le coût d'usage est systématiquement supérieur aux 
options «tout-machine» 

C'est tellement loin d'être le cas qu'il n'existe par 
exemple actuellement aucune solution «automatique» 
rentable à une cartographie routière grand public de 
bonne qualité, et que l'horizon reste vide ... 
Partant de là, il s'agit bien d'être prudent et de reconnaître 
que: 
- une analyse large et objective est de règle quand on 
cherche une solution automatique/manuelle à un pro­
blème de cartographie, intégrant les notions de rentabi­
lité, de risque, de disponibilité, de flexibilité, d'esthétique, 
de rapidité, de qualifications nécessaires aux paramètres 
de choix en fonction du besoin précis. 
-l'enseignement de la cartographie traditionnelle reste la 
meilleure porte d'entrée dans le savoir-faire et le métier 
des cartographes, et il serait dommage que les jeunes 
utilisateurs en formation actuellement aient des doutes 
sur leur avenir, s'ils le craignaient obscurci par la techno­
logie de pointe. 

Pour conclure 

En brossant quelques traits du paysage de notre 
spécialité, j'ai bien évidemment grossi quelques travers, 
mais les caricatures ne sont-elles pas ressemblantes ? 
Sans être passéiste ou pessimiste, il me paraît important 
de garder à l'esprit : 
- que les cartographes ne doivent pas oublier ce qui fait 
leur raison d'être même, la carte. 
- que la carte et sa représentation graphique doivent être 
pensées en fonction des utilisateurs, et non pas en 
fonction des décisions sur les moyens qui seront utilisés. 
-que l'informatique et ses techniciens doivent être à notre 
service et non pas l'inverse, car la tendance naturelle de 
cette technologie est l'appauvrissement de l'information 
(selon le magazine l'Expansion du 2 mars 1989, une 
entreprise américaine sur dix réussit son informatique : 
aucune raison de penser que la cartographie est un cas 
particulier plus favorable ! ) 
- que la cartographie n'est pas une science exacte, mais 
une technique de communication, et échappe en cela 
quelque peu aux modèles rationnels. 
-qu'il s'agit de garder en toutes choses, surtout lorsqu'el­
les tiennent à coeur, du recul, de l'esprit critique et surtout 
de l'humour ... 

Philippe Giraudin 
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tale de Provence, par Jacqueline Leuridan, Maurice Gennes­
seaux et Jean-René Vanney. 
- La représentation cartographique des phénomènes continus 
dans l'espace géographique, par Elyane Leterrier, Françoise 
Pirot, et Thierry Saint-Gérand. 
- Cartographie de la couverture de la terre par les satellites 
d'observation, par Yvette Palazot. 
- Réduction à 1 :2 500 000 de la carte géomorphologique de la 
France à 1:1 000 000, généralisation et utilisation, par Fernand 
Joly, Jacqueline Bessac-Giraudet, et I.G.N. 
- Les monts d'Ougarta, d'après SPOT 1. Exemple de cartogra­
phie géomorphologique en zone aride, par André Simonin et 
Denise Hilt. 
- La carte de l'an Mil, par Jacqueline Leuridan. 
- Cartes sur fonds d'images spatiales, par Fernand Verger, 
Geneviève Decroix et Philippe Re billard - Carte jointe : spatio­
carte physiographique de l'anse de l'Aiguillon à l'échelle de 

1 :25 000, d'après les dpnnées du satellite SPOT. 

1988-4 
Ce numéro spécial propose un ensemble de contributions dont 
la cible thématique est une des grandes région de la planète, 
l'Amérique Latine. 
- La «France antarctique .. et la cartographie prémonitoire 
d'André Thévet (1516-1992), par Franck Lestrigant 
- La cartographie préhispanique au Mexique, par Alain Musset 

JNTERGEO 

Organe trimestriel des instituts et centres de recherches de 
géographie 
Laboratoire d'information et de documentation en géographie 
(C.N.R.S.) 
191, rue Saint-Jacques - 75005 Paris. Tél. : 46 33 7 4 31 

1988 - /Ir 90 
Ce numéro est un répertoire des diplômes et formations univer­
sitaires concernant la géographie, l'urbanisme et le tourisme. 
La plupart des formations présentées comprennent des ensei­
gnements partiels de cartographie. 
Les formations suivantes sont plus spécifiques : 
Paris 1 - DESS de cartographie thématique - création 1975 -
Durée 1 an 
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Université Paris 1 Panthéon Sorbonne, 191 rue Saint-Jacques 
- 75005 Paris 
Responsables : Michèle Béguin, Denise Pumain. 

OUVRAGES 

25 YEARS INTERNATIONAL CARTOGRAPHIC 
ASSOCIATION - 1959-1984 

Publication de I'A.C.I., diffusée par ELSEVIER APPLIED 
SCIENCE PUBLISHERS L.T.D. Amsterdam 

Cet ouvrage en langue anglaise, retrace les différentes étapes 
historiques des vingt-cinq premières années de I'A.C.I. 

- Evocation de la Conférence d'Esselte (1956) et de la 
première assemblée générale (1961) 
- Rétrospective détaillée de douze conférences : Frank­
fort (1962), Londres-Edimbourg 
(1964), Amsterdam (1967), New-Dehli (1968), Stresa 

(1970), Ottawa (1972), Madrid (1974), Moscou (1976), 
College Perk (University of Mariland (1978), Tokyo 
(1980), Varsovie (1982), Perth (1984) 
- Expositions associées à ces diverses conférences. 
-Formation et activités des commissions et groupes de 
travail de I'A.C.I. 
-Revue des publications cartographiques émanant des 
pays membres de I'A.C.I. 
-Hommage aux personnalités ayant beaucoup apporté 
à I'A.C.I. : Carl M. von Mannerfelt, Eduard lmhof, Sté­
phane de Brommer, Erwin Gigas, Demis E.O. Thack­
well, Konstantin A. Salichtchev, Arthur H. Robinson, 
Emil Meynen, Olof W. Hedbom, Harold Fullard, Roger 
Anson, Rolf Bëhme, Ferdinand J. Ormeling Sr. 

CARTOGRAPHIE DYNAMIQUE APPLICABLE A 
L'AMENAGEMENT 

par J. Steinberg et Jacques Husser, Editions SEDEX, 88, 
Boulevard Saint-Germain - 75005 Paris. 

S'appuyant sur un concept relativement nouveau, la carto­
graphie dynamique a pour ambition la prise en compte de la 
mutation rapide de la géographie terrestre sous l'action des 
phénomènes physiques, économiques et sociaux, et corrélati­
vement, de servir à l'aménagement. 

Cette cartographie utilise deux outils nouveaux, l'infogra­
phie (cartographie automatique) et la télédétection (satellites 
Landsat et Spot). 

Cet ouvrage de 125 pages comprend 5 chapitres : 
-les cartes dynamiques :définitions et caractères géné­

raux. 
- 1 es cartes diachroniques d'occupation et d'utilisation 

du sol. 
- les cartes d'évaluation des potentialités ou des con­

traintes des territoires. 
- les cartes systémique , des réseaux, des flux, des 

polinisations. 
- les implications opérationnelles de la cartographie 

dynamique 

MESURER LA TERRE- 300 ANS DE GEODESIE 
FRANCAISE 

De la toise du Chatelet au Satellite 
par M. Jean-Jacques Levallois, Ingénieur Général Géographe; 

Montpellier Ill - 3ème cycle - création 1981 -Durée 1 an 
Université Paul Valéry- Secrétariat du département de géogra­
phie - B.P. 5043 - 34032 Montpellier Cedex 
Responsable : J. Schultz. 

Edité par l'Association Française de Topographie (A.F.T.), 
136bis, rue de Grenelle - 75007 Paris. 

Cet important ouvrage de 400 pages, préfacé par M. H. 
Lacombe de l'Académie des Sciences, a été réalisé avec la 
collaboration de M. Claude Boucher, ingénieur en elle! géogra­
phe et de MM. Jean Bourgoin, André Comolet-Tirman et André 
Roubertou, ingénieurs généraux de l'Armement (hydrogra­
phes). 

Monsieur Levallois est orfèvre en la matière, puisqu'il a 
consacré sa carrière professionnelle à la géodésie. Son ou­
vrage représente une synthèse précieuse des travaux de 
géodésie, sous le triple aspect historique, scientifique et tech­
nique. 

CARTOGRAPHIE DANS LES MEDIAS 

Ouvrage publié sous la direction de Majella J. Gauthier, par 
l'Association Canadienne de Cartographie et les Presses de 
l'Université du.Québec. Case postale 250, Sillery Quebec GIT 
2R1. 
Langues : français et anglais. 120 pages . Prix : 12$ canadiens. 

- Les cartes et les diagrammes dans les médias : 
réflexions générales et quelques exemples procédant 
de la graphique, par Majella J. Gauthier. 
- Approclle théorique d'un savoir-faire graphique : 
étude de quelques produits graphiques des hebdoma­
daires nord-américains, par Jean-Daniel Gronoff. 
- Essai d'évaluation des cartes dans les médias du 
Royaume-Uni, par W.G.Y. Balchin. 
- Un bilan des images graphiques dans la presse 
française: 1980-1986, par Serge Bonin. 
- La cartographie journalistique, par Paul J. Pugliese 
- Notes sur la cartographie dans le Newsweek Maga-
zine, par Il. Ohlsson. 
- La cartographie peut-elle être «Sexy»? Nouvelles 
orientations cartographiques du magazine de la Natio­
nal Geographie Society, par Mel Aber. 
- La mémorisation et le rappel des cartes et autres 
graphiques, par Patricia Gilmartin. 
- Transcription des débats de la table ronde sur la 
cartographie journalistique 

CARTOGRAPHIE THEMATIQUE DERIVEE DES 
IMAGES SATELLITAIRES 

Rapport international, par J. Denègre, publié par Elsevier 
Applied Publisher, Crown House, Linton Road, Barking. Essex 
1 G11 8JU England, pour l'Association Cartographique Interna­
tionale. L'ouvrage comporte 214 pages et est vendu 36 livres 
(en français et en anglais). 

Ce rapport a pour objectif de donner un aperçu de la 
technique cartographique appliquer dans différents pays aux 
nouvelles données désormais disponibles grâce aux satellites 
d'observation de la Terre. Il met l'accent sur l'aspect cartogra­
phique des techniques utilisées, sans aborder les problèmes 
d'acquisition et d'interprétation des données, qui relèvent de la 
télédétection. 
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Un échantillonnage de 39 applications thématiques relevant de 
13 catégories différentes et émanant de 18 pays différents est 
présenté avec pour chacune d'elles, une fiche descriptive 
indiquant les objectifs visés, les méthodes et les résultats 
obtenus sous forme d'un extrait de carte. 

Deux ouvrages, publiés sous l'égide de l'Association internatio­
nale de cartographie, par Elsevier Applied Publisher, Crown 
House, Linton Road, Barking, Essex 1 G11 8JU, England 
- Basic Cartography for students and technicians (volume 2), 
par R.W. ANSON 

Prix de l'ouvrage broché : 24,50 livres ou 24,50 dollars US. 
Prix de l'ouvrage relié : 38 livres ou 68,50 dollars US. 

-Compendium of cartographie techniques, par J.P. Curran. 
Prix : 361ivres ou 64,75 dollars US. 

ATLAS 

ATLAS DE LA BANQUE MONDIALE 1988 

Banque Mondiale - Bureau Européen - 66, avenue d'Iéna -
75116 Paris 
Prix : 52 F. 

La vingtième édition de cet atlas (anglais, français, espagnol, 
en un seul volume) présente une série d'indicateurs économi­
ques et sociaux qui décrivent les tendances, fournissent des 
ordres de grandeur, et témoignent des différences significati­
ves entre pays . Il présente les données les plus récentes sur la 
population, le P.N.B. et le P.N.B. par habitant pour 184 pays, 
ainsi que des statistiques sur l'espérance de vie à la naissance, 
les taux de fécondité et les taux de scolarisation. 

ATLAS DU DEVELOPPEMENT URBANISTIQUE 
DE BERLIN 

par le Dr. Stark. 
Senator für Stadtentwiecklung und Umweltschutz -Undens­
trasse 20-25 - D1000 Berlin 61 
Publié à l'occasion des fêtes du 750ème anniversaire de Berlin, 
en 1987, cet ouvrage traite du développement de la ville de 
1650 à nos jours. 

ATLAS DES POTENTIALITES PASTORALES 
SAHELIENNES 

Cet ouvrage est réalisé en collaboration par l'Institut 
d'Elevage et de Médecine Vétérinaire Tropicale (I.E.M.V.T/ 
CIRAD) - 10, rue Pierre Curie- 94704 Maisons-Alfort Cedex 
- et le Centre Technique de Coopération Agricole et Rurale 
«De Rietkampen», Galvanistraat 9 EDE -Postbus 380-
6700 AJ-WAGENINGEN (Pays-Bas). 

Il apparaît par chapitres successifs consacrés respective-

LA GRAPHIQUE DANS LA PRESSE, par Serge et 
Madeleine Bonin. 

Cet ouvrage ouvre la voie à de nouvelles utilisations de l'illus­
tration graphique. il montre comment on passe d'une quantité 
de documents complexes «à lire» à une série d'images simples 
«à voir»; Il fait découvrir qu'une carte peut être beaucoup plus 
qu'un simple inventaire des lieux. 
Il apprend à faciliter les comparaisons, à mettre en relief les 
oppositions régionales et les localisations particulières. Il pro­
pose enfin une démarche logique qui mette en lumière toute 
l'information dont un document graphique est porteur. 
176 pages- Prix : 190,00 F. 
Centre de formation et de perfectionnement des journalistes 
(CFPJ) - Presse et Formation 
33, rue du Louvre - 75002 Paris - Tél. : 45 08 86 71. 

ment au Tchad, au Niger, au Burkina Faso, au Sénégal, au 
Mali et à la Mauritanie. 
Les fascicules suivants sont publiés (format 80 x 66 cm). 

Tchad 
Niger 
Burkina 
Mali 

(28 pages) 
(32 pages) 
(28 pages) 
(32 pages) 

Décembre 1985 
Août1986 
Mars 1987 
Décembre 1987 

L'ensemble de ces fascicules sera regroupé ultérieurement 
dans un ouvrage général présentant l'élevage pour tout le 

Sahel. Cet ouvrage sera présenté de façon plus détaillée dans 
un prochain bulletin. 

ATLAS DE LA REPARTITION DES MALADIES 

par Andrew D. Cliff et Peter Haggett. 
Editeur: John Barrallough, Basil Blackwell Ltd., 108, Cowley 
Road, Oxford OX4 1JF, England 
Format: 210 x 29,5cm. - 320 pages - 280 cartes et diagrammes. 
Prix : 75 livres. 

ATLAS DE LA REGION CENTRE 

L'atlas de la région Centre, lancé en 1978 continue de paraître. 
La sixième tranche comprend 2 planches avec notices : 
-L'ancien diocèse de Chartres (fin XV ème siècle) en 2 planches 
et une notice, par Bernard Chevalier, professeur à l'Université 
de Tours. 
- Communes et services dans le centre d'Orléans - 1 feuille et 
une notice, par Alain Netton, professeur à l'Université de Paris 
Xli, Val de Marne, membre de l'Académie des Sciences Com­
merciales, et Philippe Gagnet, allocataire DGRST. 

Cette sixième tranche vendue 130 francs (frais de port en sus) 
est à commander à : 
Atelier de cartographie, Parc de Grandmont - UFR Aménage­
ment-Géographie - Université de Tours - 37200 Tours. 
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Atlas de la région Centre 

RECAPITULA TIF PAR TRANCHES 

Parution Prix Feuilles Titres 

1979 350 F. 1ère tranche Présentation de la Région Centre 
Carte administrative 
Tableau des divisions administratives 

11-1 Relief et hydrographie 
12-2 Morpho lithologie 
21-1 Densité communale de la population 1975 
22-2 Evolution récente de la population : 1968-1975 
24-1 Structure par âges : jeunes de moins de 20 ans 
24-2 Structure par âges : population âgée de plus de 65 ans 
25-2 Migrations journalières alternantes en 1975 
26-1 Répartition de la population: feuille N.O. 
26-2 Répartition de la population: feuille N.E. 
26-3 Répartition de la population : feuille S.O. 
26-4 Répartition de la population : feuille S.E. 
31-4 Utilisation du sol 
63-2 Résidences secondaires en 1975 
82-1 Aménagement du Val de Loire : feuille Ouest 
82-2 Aménagement du Val de Loire : feuille Est 

1983 150 F. 2ème tranche 9-1 Aux origines du département de l'Indre-et-Loire 
L'ancien diocèse de Tours au XIVème siècle 

13-2 Régimes hydrologiques 
13-3 Les écoulements 
22-3 Dynamisme migratoire 1968-1975 
42-1 Structure par taille de l'industrie par canton en 

1981 
42-2 Importance et structure par activité de l'Industrie, du Bâtiment 

et des Travaux Publics par canton en 1981 
54-1 Commerces et services dans le centre de Tours : juin 1982 

1984 100 F. 3ème tranche 22-5 L'évolution de la population 1975-1982 
55-1 Les marchés de détail : jours de tenue 
55-2 Les marchés de détail : importance et ancienneté 

: importance et spécialisation 
55-3 Les marchés de détail :activités (carte de synthèse) 
56-1 Attraction commerciale 
56-2 Desserte commerciale 

1985 120 F. 4ème tranche 8-1 Les principaux sites archéologiques 
9-2 L'ancien diocèse d'Orléans en i 500 

71-2 L'occupation des sols de l'agglomération tourangelle 1984 

1987 130 F. Sème tranche 23-1 Croissance naturelle 1975 ·1982 
23-2 Vitalité démographique 1982 
65-1 Le patrimoine régional 

1989 130 F. Sème tranche 9-3 L'ancien diocèse de Chartres fin XVème siècle 
54-2 Commerces et services dans le centre d'Orléans : janvier 1988 

Prix de vente d'une planche (en une ou plusieurs feuilles) : 70 F. 
Prix de vente d'un Atlas complet: 550 F. 
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REPART/TON PAR THEMES 

Thème 1 :Présentation. Prix de vente 50 F. 

Thème 2 : Histoire. Prix de vente 160 F. 

Thème 3: Physique. Prix de vente 150 F. 

Thème 4 : Population 1. Prix de vente 150 F. 

Thème 5 : Population 2. Prix de vente 150 F. 

Thème 6 : Urbain. Prix de vente 150 F. 

Thème 7: Commercial. Prix de vente 100 F. 

Thème 8 : Industrie. prix de vente 70 F. 

Thème 9: Patrimoine. Prix de vente 100 F. 

Les prix s'entendent frais de port en sus. 

Présentation de la région Centre 
Carte administrative 
Tableau des divisions administratives 

8--1 Principaux sites archéologiques 
9-1 L'ancien diocèse de Tours au XIV ème siècle 
9-2 L'ancien diocèse d'Orléans en 1500 
9-3 L'ancien diocèse de Chartres, fin XVème siècle. 

11-1 Relief et hydrographie 
12-2 Morpholithologie 
13-2 Régimes hydrologiques 
13-3 Les écoulements 
82-1 Aménagement du Val de Loire : feuille Ouest 
82-2 Aménagement du Val de Loire : feuille Est 

21 -1 Densités de la population 1975 
24-1 Structure par âges : jeunes de moins de 20 ans. 
24-2 Structure par âges : population âgée de plus de 65 ans. 
26-1 Répartition de la population : feuille N-0. 
26-2 Répartition de la population: feuille N.E. 
26-3 Répartition de la population : feuille S.O. 
26-4 Répartition de la population :feuille S.E. 

22-2 Evolution de la population 1968-1975 
22-5 Evolution de la population 1975-1982 
23-1 Croissance naturelle 1975-1982 
23-2 Vitalité démographique 1982 
22-3 Dynamisme migratoire 1968-1975 
25-2 Migrations journalières alternantes en 1975 

54-1 Commerces et services dans le centre de Tours : juin 1982 
54-2 Commerces et services dans le centre d'Orléans : janvier 1988 
71-2 Occupation des sols de l'agglomération tourangelle, 1984 

55-1 
55-2 
55-3 
55-3 
56-1 
56-2 

Les marchés de détail 

Attraction commerciale 
Desserte commerciale 

jours de tenue 
importance et ancienneté 
importance et spécialisation 
activités (carte de synthèse) 

42-1 Structures par taille de l'industrie par canton en 1981 
42-2 Importance et structure par activité de l'Industrie, du Bâtiment et 

des Travaux Publics par canton en 1981 

31 -4 Utilisation du sol 
63-2 Résidences secondaires 
65-1 Patrimoine régional 
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